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7. Hiver

Verrons-nous les maîtres de forge,
Ceux de Caniche, ceux d’Anzin,
Les gentilhommes dont le sort, je
Crois, se jette à l’acier, au zinc ?

Les hauts-fourneaux pour leurs frimas
Ont de très furieux appétits.

Vois : dans les sénats de grésil
Les pupilles, le diorama
De sucre des bohémiens.

On accueillera organiquement les almanachs.
Le poème soudain

cristallise
Et marque par là sa chute, son mouvement,
Ses plis d’ange.

Passer de la Souabe à la pisse du chien,
Telle est

l’origine de ma névralgie !

Ils me l’ont pris, ce cœur gonflé,
Dans un sous-bois, sur un lit de violettes…
J’avais tant pitié de moi, dans le noir !

Ah ! Moi qui ai connu la misère
Orageuse et toujours dans les bas-fonds,
Je devais écrire d’une échoppe où la pluie passait.

J’avais bien volé quelques tuiles,
Mais cela ne suffisait pas
(Leurs seuls débris au fond du jardin !)

 



Comme les gouttières sont atroces !
Les térébrantes gouttes du condamné,
Le dernier vase ! J’étais en lambeaux
(Ma pensée aussi !) Et le dernier asile
Qui eut dû m’abriter
Était hélas également percé à jour.
Ô mon cerveau tu t’évaporais tout par le toit,
Par les minuscules trous d’épingles du toit !

Combien ai-je maudit ce mauvais génie du plafond
Jusqu’au jour où dans un “crac !” sinistre,
Les lambris s’arrachant et
Tout le toit s’écroulant sur la bible
De ma table, sauta, pendu
Un lambeau de tripe du diable
Monstrueux accroché aux débris de bois des poutres !

Décembre 1968.
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